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Il  fut,  à  la  fin  du  vme  siècle,  une  hérésie  qui,  partie  du 
nord  de  l'Espagne,  envahit  ce  pays  ainsi  que  le  sud  de  la 
Gaule  et  dans  la  répression  de  laquelle  l'Eglise  de  Lyon 
eut  une  part  aussi  glorieuse  que  considérable,  je  veux  dire 
Y adoptianisme .  Exposer  les  origines  de  cette  erreur,  les 
démarches  sans  nombre  que  durent  accomplir  les  papes, 
Charlemagne  et  les  évêques  pour  en  venir  à  bout,  le  rôle 
enfin  joué  par  les  archevêques  de  Lyon  Leidrat  f  i)  et  Ago- 
bard,  tel  est  l'objet  de  ce  travail. 

(i)  J'adopte  la  véritable  orthographe  de  ce  nom,  telle  qu'elle  se  lit 
dans  la  signature  autographe  de  cet  archevêque,  signature  dont  on 
connaît  trois  exemplaires.  Cf.  L.  Delisle  Notice  sur  un  manuscrit  de 
V Eglise  de  Lyon  du  temps  de  Charlemagne  (Paris,  1898),  et  ma  Note 
sur  quelques  ouvrages  lyonnais  rares  ou  inconnus  (Paris,  1898).  Pour 
la  biographie  de  Leidrat,  on  consultera  avec  fruit  l'excellente  thèse 
de  doctorat  soutenue,  cette  année,  par  M.  l'abbé  Favier  :  Essai  his- 
torique sur  Leidrad,  archevêque  de  Lyon. 
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L'histoire  ecclésiastique  signale,  en  389,  un  concile  de 
Capoue  condamnant  Bonosus,  e'vêque  de  Sardique,  parce 
qu'il  assurait  que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  était 
fils  de  Dieu,  non  pas  par  nature,  mais  par  adoption.  C'est 
la  première  mention  qu'on  trouve  de  l'adoptianisme.  Bono- 
sus  et  ses  adeptes  distinguaient  la  personne  de  Jésus-Christ 
comme  Dieu  et  la  personne  de  Jésus-Christ  comme 
homme  ;  ils  admettaient  que  la  première  vient  du  Père 
par  nature,  mais  se  refusaient  à  considérer  la  seconde 
comme  procédant  du  Père  par  nature  ;  ils  n'accordaient 
qu'une  filiation  adoptive.  Cette  distinction  subtile  faite  sur 
la  personne  provenait  d'une  fausse  idée  qu'on  se  faisait 
sur  la  filiation  ;  elle  renouvelait,  malgré  les  protestations 
de  ses  auteurs,  l'hérésie  nestorienne.  Si,  en  effet,  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  ne  venait  du 
Père  que  par  adoption,  elle  devait  se  distinguer,  en  quelque 
façon,  de  la  personne  divine  de  Jésus-Christ;  dès  lors,  il  y 
avait  en  Notre-Seigneur  deux  personnes  vraiment  distinc- 
tes —  puisqu'elles  avaient  une  filiation  diverse —  et  Marie 
n'était  plus  Mère  de  Dieu  mais  seulement  de  Jésus-Christ 
en  tant  qu'homme. 

Sur  la  fin  du  vme  siècle,  vivaient  en  Espagne  deux  évê- 
ques  de  renom.  L'un,  Elipand,  vieillard  respectable  par  sa 
vertu  et  ses  mortifications,  gouvernait  l'Eglise  de  Tolède  ; 
il  avait  présidé  naguère  dans  cette  ville,  au  nom  du  pape 
Hadrien  Ier,  un  concile  auquel  de  nombreux  évêques  avaient 
assisté,  et  jouissait  ainsi  d'une  grande  renommée.  Toute- 
fois son  caractère  le  portait  à  l'irritation,  à  l'opiniâtreté,  et 
même,  on  le  verra,  aux  pires  injures.  L'autre,  Félix,  évêque 
d'Urgel,  était  un  homme  d'un  tempérament  doux,  mais 
aussi  d'une  grande  souplesse  ;  il  était  fort  irrésolu  et  capa- 
ble de  se  laisser  entraîner.  C'est  ce  qui  arriva.  Elipand 
ayant  consulté  Félix  sur  la  filiation  de  Jésus-Christ  en  reçut 
une  réponse  où  l'adoptianisme  était  formellement  enseigné. 
L'évêque  de  Tolède  embrassa  cette  erreur  et  depuis  ne  se 
rétracta  jamais.  Bien  plus,  ils  se  mirent  tous  deux  à  prêcher 
leur  doctrine,  Elipand  en  Espagne,  Félix  en  Gaule  et  en 
Germanie.  Au  témoignage  de  Jonas  d'Orléans,  voulant 
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imiter  les  apôtres,  ils  allèrent  par  les  villes  et  les  campagnes 
un  bâton  à  la  main,  mendiant  leur  nourriture,  et  semant  en 
retour,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  le  venin  de 
leur  erreur  (i).  Elipand  adressait  aussi  des  lettres  pressantes 
aux  évêques  ;  il  essayait  même  d'attirer  à  lui  Charlemagne. 

Si  le  succès  répondait,  en  partie,  aux  erreurs  de  ces 
chefs  de  secte,  par  contre  ils  rencontraient  souvent  des 
oppositions  justifiées.  Adosinde,  veuve  de  Silon,  roi  de 
Galicie,  qui  après  la  mort  de  son  époux  s'était  retirée 
dans  un  monastère,  fut  le  point  de  mire  d'Elipand  ;  mais 
loin  de  se  laisser  convaincre,  elle  s'adressa  de  suite  à  Ethé- 
rius,  depuis  évêque  d'Osma,  et  à  un  saint  prêtre  nommé 
Béatus,  pour  qu'ils  fissent  revenir  le  prélat  à  de  meilleurs 
sentiments.  Celui-ci  répondit  avec  hauteur  aux  avances  qui 
lui  furent  faites,  si  bien  qu'Ethérius  et  Béatus, voyant  qu'ils 
n'arrivaient  à  rien  par  la  douceur,  écrivirent  contre  lui 
deux  traités,  où  l'adoptianisme  était  dévoilé  et  réfuté  (2). 

L'erreur  gagnait  du  terrain;  il  importait  d'y  mettre  fin. 
Les  évêques  vont  tenir  conciles  sur  conciles  et  mettront  à 
la  défense  de  la  foi  autant  d'ardeur  qu'Elipand  et  Félix 
montrent  d'opiniâtreté  à  soutenir  leur  fausse  doctrine.  Dès 
791,  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  ouvre  un  concile  à  Ciu- 
tad  de  Friuli,  et  on  y  condamne  l'adoptianisme.  L'année 
suivante  un  autre  synode  se  réunit  à  Ratisbonne,  et  le  même 
résultat  est  acquis.  A  la  suite  de  cette  assemblée,  Charle- 
magne charge  Angilbert  de  conduire  à  Rome  Félix,  pour 
qu'il  y  fasse  sa  soumission.  L'évêque  d'Urgel  est,  à  son 
arrivée,  chargé  de  chaînes,  aussi  s'empresse-t-il  de  se  rétrac- 
ter p'our  obtenir  sa  liberté.  A  son  retour  en  Espagne,  il 
reçoit  une  lettre  touchante  d'Alcuin  l'engageant  à  abandon- 
ner l'erreur  (3);  mais  loin  de  se  rallier  à  ce  sage  conseil,  Félix 

(1)  Decultu  imaginum,  dans  :  Migne  CVI,  3o6. 

(2)  Ambroise  Morales,  écrivain  espagnol  du  xvie  siècle,  affirme 
qu'on  conservait  encore  de  son  temps,  dans  les  archives  de  l'Eglise 
de  Tolède,  les  manuscrits  originaux  de  ces  traités.  Cf.  Moréri  Dic- 
tionnaire historique  (Paris,  1782),  III,  376. 

(3)  Alcuin  Epist.   ad  Felicem  Urgellitanum  episcopum,  dans 
Alcuin,  Opéra  {1777)  I,  783-7;  Migne  CI,  119-25;  Jaffé  Biblioth. 
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non  seulement  continue  à  enseigner  publiquement,  et  en 
les  aggravant,  ses  fausses  doctrines,  mais  il  écrit  encore,  à 
Alcuin  et  à  Gharlemagne,  un  traité  qui  dénotait  une  exces- 
sive opiniâtreté.  De  son  côté  Elipand  s'empressait  de 
soutenir  par  une  lettre  d'éloges  le  retour  de  Félix  à  l'er- 
reur. 

Un  nouveau  concile  s'assemble  à  Francfort  en  794.  Félix 
prétexte  que  sa  liberté  est  en  danger  et  refuse  d'y  compa- 
raître. On  passe  outre,  et  tout  en  remettant  au  Pape  la 
décision  suprême,  on  y  condamne  à  nouveau  et  l'adoptia- 
nisme  et  Félix  d'Urgel  ;  puis,  dans  une  lettre  adressée  à 
Elipand  et  aux  autres  évêques  d'Espagne  (1),  on  les  conjure 
de  renoncer  à  l'erreur.  Au  reçu  de  cette  nouvelle,  le  pape 
Hadrien  Ier  réunit  un  concile  à  Rome,  ratifie  les  actes  du 
synode  de  Francfort,  et  envoie,  lui  aussi,  une  missive  aux 
évêques  d'Espagne  et  de  Galice,  pour  leur  notifier  la  con- 
damnation de  l'hérésie  (2). 

Rien  n'y  fait,  les  deux  chefs  de  secte  s'opiniâtrent,  et 
tout  donne  à  prévoir  que,  loin  de  se  soumettre,  ils  vont 
chercher  à  faire  de  nouveaux  adeptes.  C'est  alors  que  Char- 
lemagne,  qui  jusque-là  avait  laissé  les  évêques  discuter 
cette  question  dogmatique,  entre  en  scène  et  veut  en  finir 
avec  ces  divisions  :  il  ordonne  à  Alcuin  d'examiner  l'ouvrage 
de  Félix  et  envoie  ce  même  ouvrage  au  pape  Léon  III, 
pour  qu'il  se  prononce.  Le  concile  de  Rome,  que  réunit 
Léon  III  en  799,  où  se  trouvaient  cinquante-sept  évêques, 
condamne  encore  une  fois  Terreur  sans  amener  de  résultat 
sérieux.  L'empereur,  désespérant  d'en  venir  à  bout  de  la 

rerum  Germanie.  VI,  21 1-9  n°  3o;  Monum.  Germaniœ  Epistol.  IV, 
60- 5  {date  vers  7g3), 

(1)  On  trouvera  cette  lettre  dans  :  Surius  Concilia  III,  238'-47' ; 
Binius  Concilia  (1606)  III,  418 -'24,  (1618)  III1  sect.  2  p.  i48'-'55  ; 
Sirmond  Concilia  Galliœ  II,  '175-85'  ;  Sirmond  Collectio  regia  XX, 
iog-3 1  ;  Labbe  Concilia  VII,  1032-47;  Hardouin  Acta  conciliorum 
IV,  882-96  ;  Alcuin  Opéra  (1777)  II,  573-82  ;  Migne  CI,  i33i-46. 

(2)  Cette  bulle  :  «  Si  tamen  »,  se  trouve  dans  :  Surius  Concilia  III, 
'227-31'  ;  Binius  Concilia  (1606)  III,  411-4'*  (1618)  III1  sect,  2  p. 
'141-4'  ;  Sirmond  Concilia  Galliœ  II,  '161-7'  ;  Sirmond  Collectio  regia 
XX,  82-94  ;  Labbe  Concilia  VII,  10 14-21  ;  Hardouin  Acta  conciliorum 
IV,  865-72. 
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sorte,  adopte  un  moyen  plus  efficace,  et  c'est  alors  qu'inter- 
vient l'archevêque  de  Lyon,  Leidrat. 

Celui-ci,  né  en  Norique,  avait  tour  à  tour  embrassé  la 
carrière  des  armes,  été  moine  de  Freisingen  en  Bavière, 
bibliothécaire  de  l'école  du  palais  impérial,  doyen  du  Cha- 
pitre de  Zurich,  enfin  archevêque  de  Lyon.  Charlemagne, 
qui  connaissait  ses  talents  et  sa  vertu,  l'estimait  profondé- 
ment. C'est  qu'en  effet,  Leidrat  unissait  à  une  maturité 
de  jugement,  une  douceur  de  caractère  peu  ordinaire  et 
dont  on  verra  plus  loin  les  effets.  L'empereur,  qui  voulait 
faire  de  grandes  réformes  dans  son  royaume,  jeta  les  yeux 
sur  lui,  et  lui  adjoignant  Néfridius,  évêque  de  Narbonne  et 
Benoît,  abbé  du  monastère  d'Aniane,  il  les  nomma  tous 
trois  tnissi  dominici  avec  pouvoirs  extraordinaires.  Ce 
genre  de  mission  n'était  pas  nouveau  pour  Leidrat;  déjà 
en  798(1),  élu  archevêque  de  Lyon,  mais  non  encore  sacré, 
il  avait,  en  compagnie  de  Théodulfe,  évêque  d'Orléans, 
rempli  ce  rôle  dans  la  Narbonnaise. 

Leidrat  et  ses  compagnons  arrivent  à  Urgel  (2)  ;  ils  y  tien- 
nent un  concile  solennel.où  on  condamne  l'adoptianisme  (3). 

(0  Sur  la  date,  Cf.  Histoire  littéraire  delà  France  IV,  484. 

(2)  Ils  étaient  porteurs  d'une  lettre  touchante  d'Alcuin  à  Elipand. 
àlcuin  Epistola  ad  Elipantum  Toletanum  episcopum  cohortatoria  in 
catholica  fidc,  dans  :  Alcuin  Opéra  (1617)  p.  901-10,  (1777)  I,  863-8  ; 
Migne  CI,  235-44;  Monum.  Germaniœ  Epistol.  IV,  268-74  (date  799). 
—  Elipand  ne  répondra  que  par  des  injures  à  ces  avances.  Elipand  de 
Tolède  Epistola  ad  Albinum  responsiones  continens  prioris  epistolœ, 
dans  :  Alcuin  Opéra  (1617)  p.  910-24  (d'après  la  copie  faite  par  Sir- 
mond  sur  un  ms.  provenant  de  N.-D.  de  Reims  et  qui  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  des  Jésuites  de  Paris)  ;  Alcuin  Opéra  (1777)  I, 
868-76;  Jaffé  Biblioth.  rerum  Germanie  VI,  494-^;  Monum.  Ger- 
maniœ Epistol.  IV,  300-7,  [date  octobre  7gg). 

(3)  Sur  le  concile  d'Urgel  :  Alcuin  Contra  epistolam  sibi  ab  Elipando 
directam  1.  I,  dans  :  Opéra  (1617)  p.  926-30,  (1777)  h  860;  Migne 
CI,  23 1.  —  Alcuin  Epist.  207  (alias  176,  117  ou  147)  ad  Arnonem 
archiepiscopum  Salqburgensem,  dans  :  Alcuin  Opéra  (1777)  n°  176  ; 
Migne  C,  3 5 1  n°  117;  Jaffé  Bibliotheca  rerum  Germanie.  VI,  56o 
n°  147;  Monumenta  Germaniœ  Epistol.  IV,  345  n°  207  (date  26  juin 
800).  —  Félix  d'Urgel  Confessio  jidei  dans  les  sources  citées  ci- 
dessous.  —  Cf.  Baluze  Notœ,  dans  :  Agobard  Opéra  (1666)  II,  12  ; 
Marca  Marca  Hispanica  p.  270-1  ;  Pagi  Annales  ad  annum  799 
n°  1 1  ;  Colonia  Histoire  littéraire  de  Lyon  II,  81. 
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Mais  là  n'était  point  le  difficile  :  il  fallait  faire  accepter 
cette  décision  à  Félix,  ou  du  moins  l'amener  à  se  rendre 
au  concile  national  d'Aix-la-Chapelle,  que  l'empereur  avait 
décidé  de  tenir  pour  terminer  l'affaire.  Leidrat  sut  si  bien 
manœuvrer,  il  persuada  avec  tantdejdouceur  et  d'éloquence, 
que  Félix  jura  de  se  trouver  à  Aix,  en  mai  800,  pour  le  con- 
cile (1).  On  était  en  septembre  799  :  l'archevêque  de  Lyon  et 
ses  compagnons  eurent  une  idée  de  génie  :  on  passerait 
l'hiver  en  Espagne  et  on  en  profiterait  pour  aller  dans  les 
villes  et  les  campagnes  prêcher  la  bonne  parole,  comme 
Elipand  et  Félix  avaient  agi  pour  propager  l'erreur.  Ces 
missions  improvisées  eurent  un  succès  considérable  (2), 
mais  ne  contribuèrent  pas  peu  à  diminuer  la  santé  déjà  si 
précaire  de  Leidrat,  au  point  qu'il  crut  un  moment  ne  pas 
pouvoir  continuer  (3). 

Félix  d'Urgel  partit  au  printemps  de  800,  accompagné 
d'un  certain  nombre  de  prêtres  et  de  diacres  qui  devaient 
l'aider  dans  sa  discussion.  Lorsqu'il  arriva  à  Aix-la-Chapelle, 
il  y  trouva  Leidrat  et  une  nombreuse  assemblée  d'évê- 
ques  (4).  La  discussion  commença  bientôt  :  suivant  la  pro- 

(1)  C'est  en  vain  qu'Elipand  lui  adressera  une  lettre.  Elipand  de 
Tolède  Epistola  ad  Felicem  nuper  conversum,  dans  :  Alcuin  Opéra 
(i6i7)p.  995-7  (d'après  la  copie  citée  de  Sirmond)  ;  Alcuin  Opéra 
(1777)  I,  91 5  ;  Migne  XCVI,  880-2  ;  Jaffé  Biblioth.  rerum  Gemanic. 
VI,  498-501  ;  Monumenta  Germaniœ  Epistol.  VI,  307-8  (date  23  oc- 
tobre 7gg)- 

(2)  Alcuin  atteste  la  conversion  de  vingt  mille  personnes.  Epist. 
208  (alias  92,  148)  ad  Arnonem  archiepiscopum  Sal^burgensem,  dans  : 
Alcuin  Opéra  (1777)  I,  1 36  n°  92  c;  Migne  G,  329  n°  134;  Jaffé 
Biblioth.  rerum  Germanie.  VI,  562  n°  148  ;  Monum.  Germaniœ  Epis- 
tol IV,  346  n°  208. 

(3)  Alcuin  Epist.  1 65  (alias  87,  128,  1 33)  ad  Arnonem  archiep. 
Sal^burgensem,  dans  :  Alcuin  Opéra  (1777)  I,  128  n°  87  ;  Migne  G, 
317  n°  128;  Jaffé  Biblioth.  rerum  Germanie.  VI,  523  n°  1 3 3  ;  Mo- 
num. Germaniœ  Epist.  IV,  267  n°  1 65. 

(4)  Sur  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  Cf.  Sirmond  Collectio  regia 
XX,  265-6  ;  Labbe  Concilia  VII,  1 1 5 1-3  ;  Hardouin  Acta  conciliorum 
IV,  929-34;  Coleti  Concilia  IX,  21 5-22  ;  Mansi  Concilia  XIII,  io33- 
40;  Héfélé  Conciles  traduction  Delarc  V,  148. —  Vita  beati  Alcuini 
abbatis  (par  un  contemporain)  n°  7  (alias  i3)  dans  :  Alcuin  Opéra 
(16 1 7)  signât,  e  4;  Mabillon  Acta  SS.  ordinis  S.  Benedicti  IV1,  i53-4, 
2eéiit.  p.  146;  Migne  C,  98;  J affé  Biblioth.  rerum  Germanie.  VI,  18-9. 
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messe  que  lui  avait  faite  Leidrat,  au  nom  de  Charlemagne, 
Félix  eut  toute  facilité  d'exposer  son  système  et  il  en  usa 
largement.  Mais  il  avait  affaire  à  un  adversaire  des  plus 
redoutables,  le.  savant  Alcuin,  qui  ayant  déjà  écrit  plusieurs 
fois  sur  ces  matières  théologiques,  les  possédait  à  fond.  Il 
écrasa  Félix  de  sa  science  scripturaire  et  patristique,  et  le 
concile,  pleinement  édifié,  vota  une  fois  de  plus  la  condam- 
nation de  l'adoptianisme. 

L'évêquc  d'Urgel,  peut-être  convaincu  par  les  arguments 
irréfutables  d'Alcuin,  peut-être  aussi  craignant  qu'un  châ- 
timent exemplaire  ne  vînt  punir  son  obstination,  se  soumit 
pleinement.  Il  écrivit,  sur  l'ordre  du  concile,  une  Confession 
de/b/(i)adresséeà  ses  diocésains  pour  lesengager àrépudier 
leur  erreur,  puis  accepta  de  se  démettre  de  l'épiscopat. 
C'est  que  Charlemagne  et  le  concile,  pour  terminer  cette 
malheureuse  et  longue  affaire,  avaient  pris  la  résolution  de 
ne  pas  laisser  retourner  Félix  à  Urgel,  mais  de  le  confier  à 
un  prélat  de  marque  qui  le  mènerait  dans  son  diocèse,  et 
serait  ainsi  le  garant  et  le  témoin  de  la  fidélité  de  Félix. 
L'empereur  ne  put  trouver  pour  cette  tâche  délicate  un 
meilleur  évêque  que  celui  de  Lyon.  Leidrat  avait,  en  effet, 
déjà  réussi,  par  sa  prudence  et  sa  douceur,  à  gagner  l'ami- 
tié et  la  confiance  de  l'évêque  d'Urgel  ;  il  saurait  aussi  lui 
rendre  sa  captivité  plus  douce  et  son  sort  plus  supportable. 
Leidrat  conduisit  Félix  à  Lyon  (2),  puis,  pour  répondre  au 
dcsir  de  Charlemagne  et  du  concile,  il  partit,  en  l'an  800, 
une  seconde  fois  pour  l'Espagne,  en  qualité  de  missus,  et 
avec  ses  deux  compagnons,  Néfridius,  évêque  de  Narbonne 
et  Benoît,  abbé  d'Aniane.  Tous  trois  étaient  porteurs 
d'abord  de  la  Confession  de  foi  de  Félix,  qu'ils  devaient 
remettre  au  clergé  d'Urgel,  et  en  outre  d'un  traité  en 

(1)  Félix  d'Urgel  Confessio  fidei,  dans  Alcuin  Opéra  (16 17)  p.  998- 
1004  (d'après  la  copie  citée  de  Sirmond)  ;  Labbe  Concilia  VII,  18 58- 
62;  Hardouin  Acta  conciliorum  IV,  929-34  ;  Alcuin  Opéra  {1777)  I, 
917-9;  Migne  XGVI,  882-8  ;  Jaffé  Biblioth.  rerum  Germanie.  VI, 
535-7  ;  Monum.  Germaniœ  Epist.  IV,  329-3o. 

(2)  Colonia.  Histoire  littéraire  de  LyonU,  83  ;  Histoire  littéraire 
de  la  France  IV,  400-1. 
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quatre  livres,  compose'  par  Alcuin  contre  Elipand  de 
Tolède  (i).  Les  missi  rirent  des  efforts  considérables  pour 
calmer  les  esprits  et  y  réussirent  en  grande  partie.  Elipand 
toutefois,  persista  dans  son  orgueil  ;  il  se  tourna  contre 
Félix,  son  ancien  associé  dans  l'erreur,  et  écrivit  contre  lui, 
mais  sans  succès.  La  mort  vint  d'ailleurs  le  surprendre  sur 
ces  entrefaites,  et  cet  événement  acheva,  en  Espagne,  la 
ruine  de  l'adoptianisme. 

Leidrat,  rentré  à  Lyon,  vécut  encore  quatorze  ans  avec 
Félix,  cherchant,  par  sa  bonté,  à  lui  faire  oublier  les 
rigueurs  de  l'exil;  en  814,  il  se  démit  de  son  archevêché, 
et  se  retira  dans  le  monastère  Saint-Médard  de  Soissons,  où 

11  mourut  deux  ans  après. 

Agobard,  qui  lui  succéda,  était  déjà  chorévêque  de  Lyon  ; 
ce  n'est  point  le  lieu  de  tracer  ici  la  physionomie  et  de  dire 
les  actes  du  pontificat  de  ce  prélat  qui,  lui  aussi,  eut  une 
part  considérable  dans  les  affaires  publiques  (2).  Ses  rap- 
ports avec  Félix  furent  moins  cordiaux  que  ne  l'avaient  été 
ceux  de  Leidrat,  peut-être  à  cause  du  caractère  plus  vif  et 
moins  doux  d'Agobard,  peut-être  aussi  par  suite  de  cer- 
taines tentatives  de  révolte  de  Félix,  lequel  n'avait  point 
renoncé  complètement  à  son  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Agobard  composa  un  long  traité  contre  l'ancien  évêque 
d'Urgel  (3),  dans  lequel  il  raconte  les  faits  suivants  :  il  avait 

(1)  Alcuin  Libelli  quatuor  contra  epistolam  sibi  ab  Elipando  direc- 
tam  quibus  évacuât  pravas  illius  assertiones,  dans  :  Alcuin  Opéra 
(16 17)  p.  925-Q2  (d'après  la'  copie  citée  de  Sirmond)  ;  Alcuin  Opéra 
(1777)  I,  860-914;  Migne  CI,  23i-3oo. 

(2)  Sur  Agobard  on  peut  consulter  Chevalier  Répertoire  des 
sources  historiques,  Bio-bibliographie  col.  39,  en  y  ajoutant:  notice 
par  Masson,  dans  :  Agobard  Opéra  ( i6o5)  prœfat.  ;  La  Bigne Biblioth. 
patrum  (1624  et  1644)  IX,  1 165.  —  Notice  par  Baluze,  dans  :  Agobard 
Opéra  (1666)  II,append.  p.  3-6  ;  Galland  Biblioth.  patrum  XIII  p. XIII. 
—  T.  Foerster  Drei  Er^bischoe/e  von  tausend  Jahren...  Agobardus 
von  Lyon,  1873,  in-8°. 

(3)  Agobard  Liber  adversus  dogma  Felicis,  episcopi  Urgellensis,  ad 
Ludovicum Pium  imperatorem.  —  I.  Manuscrit  :  Biblioth.  nat.  lat.  2S53, 
ixe  s.,  provient  de  Papire  Masson.  Ce  ms.  a  servi  à  toutes  les  e'ditions.  — 
II.  Editions  :  i°  Agobard  Opéra  édit.  P.  Masson  (Paris.,  D.  Duval,  i6o5, 
in-8°)  p.  i-56  (d'après  le  ms.)  ;  La  Bigne  Bibliotheca  patrum  (Paris., 
1624,  in-fol.,  9  vol.)  IX,  1173-98  (d'après  10);  3°  La  Bigne  Bibliotheca 
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eu  une  conférence  avec  Félix  et  l'avait  de  nouveau  con- 
vaincu d'adoptianisme.  Cette  conférence  étant  demeurée 
secrète,  il  avait  été  convenu  que  le  compte  rendu  n'en 
serait  pas  publié,  à  condition  que  Félix  renoncerait  à  par- 
ler de  ses  doctrines.  Non  seulement  l'ancien  prélat  n'avait 
pas  tenu  ses  engagements,  puisqu'il  avait  continué  à  en- 
seigner secrètement  son  erreur,  mais,  même  à  sa  mort,  en 
8 1 5,  on  avait  trouvé  dans  ses  papiers  un  traité  composé 
par  lui  et  où  il  renouvelait  sa  pernicieuse  doctrine  :  c'est 
là  ce  qui  avait  engagé  Agobard  à  publier  son  récit  contre 
Félix  d'Urgel. 

La  mort  de  ce  dernier  termina  définitivement  l'hérésie 
adoptianiste,  qui  avait  ainsi  persisté  vingt-cinq  ans,  et 
dans  l'extinction  de  laquelle  l'Eglise  de  Lyon,  par  la  per- 
sonne de  deux  de  ses  archevêques,  avait  joué  un  rôle  des 
plus  glorieux. 

patrum  (Paris.,  1644,  in-folio.,  9  vol.)  IX,  1 173-98 (d'après  i<>)  ;  40  Ago- 
rard  Opéra  édit.  Baluze  (Paris.,  Fr.  Mvgvet,  i666-5,  in-8°,  2  vol.)  ï, 
1-59  (d'après  le  ms.)  ;  5°  Galland  Bibliotheca  veterum  patrum 
(Venetiis,  1765-81,  ex  typ.  J.  B.  Albritii,  in-fol.,  14  v.)  XIII  (1779) 
'405-17'  (d'après  40);  6°  Migne  GIV,  29-70  (d'après  40).  —  III.  Anno- 
tations :  1°  de  Papire  Masson,  dans  :  Agobard  Opéra  (ioo5)  praefat.  ; 
La  Bigne  Bibliotheca  patrum  (1624  et  1644)  IX,  1 166-7.  —  2°  de  Ba- 
luze, dans  Agobard  Opéra  (1666)  II,  append.  p.  i-i5  ;  Migne  CIV, 
29-70.  —  IV.  Sur  la  date  de  cet  ouvrage  Cf.  Histoire  littéraire  de  la 
France  IV,  571 . 


Lyon.—  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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